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<2 LE CONTEUR VAUDOIS

des malades se détachait de leurs os et tombait en

pourriture. Sous l'influence d'une panique générale,
ces misérables couvraient les routes des lieux de

pèlerinage, assiégeaint les églises ; ils s'étouffaient
aux portes et s'y entassaient. La puanteur qui
entourait l'église ne pouvait les rebuter. La foule
augmentait, l'infection aussi ; ils mouraient sur les

reliques des saints.
On raconte que sur la fin du dixième siècle,

notre bonne reine Berthe, voyant son peuple en

proie au découragement, elle parcourait le pays en
filant sa quenouille, rassurant ceux qu'elle trouvait
sur son passage, les stimulant au travail des champs,
et luttant d'exemple et de courage contre les tristes

croyances superstitieuses de l'époque.
Toutefois l'an 1000 s'écoula sans catastrophe;

mais un malaise général se fit sentir longtemps
encore. La famine ravagea tout le monde, depuis
l'Orient, la Grèce, l'Italie, la France, l'Angleterre ; les

pauvres rongèrent les racines des forêts, plusieurs
se laissèrent aller à dévorer des chairs humaines.
Sur les chemins, les forts saisissaient les faibles, les

déchiraient, les rôtissaient, les mangeaient.
Quelques-uns présentaient à des enfants un fruit, un
œuf, et les attiraient à l'écart pour les dévorer. Une

autre calamité survint; les loups alléchés par la

multitude des cadavres de ceux que la faim ou la
maladie emportaient, et qui restaient sans sépulture,
commencèrent à s'attaquer aux hommes. Alors
plusieurs personnes ouvrirent des fosses, où le fils
traînait le père, le frère son frère, la mère son fils,
quand ils les voyaient défaillir, et le survivant lui-
même, désespérant de la vie, s'y jetait souvent après
eux.

Peu à peu, beaucoup de gens se rassurèrent et
se remirent à l'ouvrage ; on ensemença les terres
laissées en friche ; on releva les habitations ruinées,
et, dans une pieuse reconnaissance, les peuples
élevèrent au Dieu tout puissant de nouvelles basiliques.
Henri, évêque de Lausanne, dès 985 à 1019, fit
reconstruire la cathédrale et dota Lausanne de cinq
églises paroissiales nouvelles. La construction de la
cathédrale de Bâle date de cette époque. A Genève,

l'évêque Hugues restaura la basilique de Sl-Pierre.
Mais les choses étaient loin encore de leur état

normal ; la société était encore profondément bou-
leverée et avait peine à se relever de tant de
calamités. En proie à la terreur qui avait précédé l'an
1000, les riches et les grands de la terre avaient
fait d'immenses largesses aux églises et aux monastères

; une fois la peur calmée, leur zèle pour les

choses saintes se refroidit et, soit par ruse, soit par
force, ils cherchèrent à ressaisir les biens qu'ils
avaient abandonnés. Les couvents furent pillés, leurs
serfs rançonnés ou contraints de labourer les terres
en friche du seigneur et à reconstruire ses
châteaux.

A tant d'abus se joignirent l'anarchie politique et
l'invasion des armées étrangères. C'est dans le but
de mettre un terme à tant de maux que fut instituée
la Trêve de Dieu, dont nous avons déjà parlé
précédemment et qui, par une convention entre les

Seigneurs, faite sous l'influence du clergé, tendait

à faire cesser toute espèce d'hostilités et de rapines
pendant certains jours de l'année. L. M.

Petite statistique à l'usage des dames.
Ces Parisiens sont incorrigibles Je suis sûr que

tous ceux qui ne vont pas voir jouer le roi Carotte,
la nouvelle féerie de Sardou et d'Offenbach, vont au
bal, au lieu de se rouler dans la cendre, ce qui
serait pour eux le vrai moyen de se remonter le
moral.

Ah comme ce serait différent chez nous si nous
avions subi d'aussi rudes épreuves Il est certain
que tous les hommes renonceraient au Villeneuve
ou à l'Yvorne, et toutes les femmes, aux rubans, aux
chignons et aux poufs Car nous sommes autrement
sérieux que les habitants de la Babylone moderne.

Savez-vous, mesdames, quels sont, en moyenne,
leurs plaisirs d'hiver '? Je m'en vais vous en donner
une idée :

D'après un calcul fait, il y a quelque temps, par
un chroniqueur de La France, il se donne à Paris,
pendant la saison, chaque jour ou plutôt chaque
nuit, 130 bals particuliers. Pour chacun de ces bals

il y a à peu près 250 invités, donc en tout 32,500

personnes. La saison dure environ 36 jours — y
aurait-il possibilité que le grand nombre de ceux

qui fréquentent chaque nuit un de ces bals puisse
le supporter un jour de plus? 4680 bals particuliers
ont, par conséquent, lieu pendant la saison. Chacun

d'eux coûte environ 900 fr., ce qui produit en tout
la somme de 4,212,000 fr. Ajoutez-y 25,000 voitures

par jour, en fixant le prix de la course aller et
retour au minimum de 3 fr., vous arriverez au chiffre
de 2,700,000 fr. pour la saison. Nous taxerons,
probablement, au-dessous de sa valeur chaque robe de

bal à 200 fr. et nous resterons autant en arrière de

la vérité que de la mode, en admettant que chaque
robe soit mise quatre fois. Cela donne le chiffre de

146,250 robes de bal pour 16,250 dames et une

dépense de 29,250,000 fr. La coiffure de 16,250 da- `

mes — nos belles lectrices ne nous accuserons pas
d'exagération — se monte à 500,000 fr. par jour,
donc à 1,500,000 fr. pour la saison. Les rubans,
les bouquets, les gants et les éventails, comptés au

plus bas prix, font pour chaque jour 30 fr., donc,

en tout, 487,500 fr. chaque nuit, c'est-à-dire

17,550,000 fr. pendant la saison. D'après un calcul

fait approximativement, les dames dépenseraient
donc pour leurs toilettes, pendant une saison, à Paris,

60,684,000 fr., les messieurs 5,000,000 fr., les

hôtes 4,212,000 fr. pour l'entretien des invités, de

sorte que la somme ronde que Paris fait voltiger en

36 jours se monte à 70 millions de francs

N'est-ce pas l'abomination de la désolation?...

lia guerre et Ia littérature.
Rien n'est à la fois plus curieux et moins édifiant

que certaines œuvres littéraires françaises écloses

pendant et après la guerre. Depuis les larmes de

Jules Favre jusqu'aux humbles souvenirs d'un garde

national, depuis la déclaration de guerre jusqu'à la

conclusion de la paix, cette grande épopée, ou plu-


	Petite statistique à l'usage des dames

